DISCOURS 

SUR LA DOULEUR, 

P II O N O X c É h Touverture des Cours 
d’anatomie et de chirurgie de l’hospice 
général des malades de Lyon , le 28 
brumaire , an 7, la Commission adminis¬ 
trative des hospices civils du canton de 
Lyon séante, et en présence des Auio- 
rités constituées, civiles et militaires; 



An 7 DE LA république ehanqaiss. 














SUR LA DOULEUR 


Pron ONCÉ It 28 brumaire. 
Vouverture des Co>urs d*anatc 
chirurgie, de Vhôpital de Lyon. 


CITOYENS, 


èpargher pomt d'esclaves à 
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•Inênager ; qui frappe sa^ victime au milîeij 

^ns craindre l’éclat du jour plus que le 
silence ,des nuits ; contre qui la prévoyance 
-est vaine, et la défense d’aujant moins sûre , 
^ù’il é'eSnble ^’ar^nëy contre nous (le toutes 
les forcés dé sa nature..'' 

A /idèle tablçan , vous m’ayes tous 
compris ; vous avez reconnu Tennemi de 
{.la, lélicjté hupiainei; et la doulq^r. gst ..le 
. .^an que j.e .n’osois vous nommet La doù- 
leur ! Loin d’ici, amis foliit'res "du'plaisir; 
vos oreilles'sérciierit WêkêëS pàf’'Ie!â'àcèens 
de ma voix sévère. Eloignez-vous, hommea 
heureux, dont les yeux n’ont jamais su 
répandre 'des'tefmèsV'dont le cœur ne s’est 
point amolli sous l’impression de la douleur; 
éloignez - vous , ou plutôt restez tous ; en 
est-il parmi vous: tpi!nlàif.;jàïnâisi goûté sa 

--.souvenirs ! iai'donleur.-esti le^prewisç sén- 
■tiniient qui : bous appejffievoiFi k.iqç,; 
t''elle, se-méldiài tous les tftojndaSnd*! Sâi-KQP 
■ courte duréei,".eb.l’ori' d.troit,queil»■’natiffe 

.avoichesoin dèij’oppaser ail plaisir.;, conimo 
dans l’air'qné. notisrespironS ;; elle. e.;,i;opi,bin^, 
par un-art heureux^ le geripe, empoisonnà 
^ k mort, avec l’almient de- la vie«. 




moment sur les caiisèS 4™ 1® produisent, et 
sur celles qui l’aggravent ; si je cliercKè à saisir 
ses difï'éréns'caractères; si j’étudie ses'efiets sur 
tous les organes dü'sentimeirt, dans tous les 
âges de la'yiè j et dans la maladie comme dans 
la santé ; ^ SUr-tont j’en examine les dangers 
èt les degrés cinlels j pM lesquels elle amène 
et'le déchirement ei la inort, je'le ferai avec 
tous les égards, tous-les inènàgemens que 
l’on doit h. la sensibilité ; j’imiterai, autant 
qu’il dépendrai de nioi, les artistes savahs'j 
qui, né ' touchant qué dès poisons j sqvent 
en faire sortir pour l’honime , ou lé plaisir 
ou uif'hiéiifâit; Uh''moment je m’arrêterai 
sur IJjpspoir fcOnsolurit d’èti 'trouver le remède ) 
je le çhérch'èrai pàr-tOut-f -j'é lè demanderai 
à l’expérîén'èè, à ranàltfgih, et sur-tont"Ji 
la nàtiire. .Jeferai plils'eifc'OTo; j’osémi vou'8 
dire que là douleur est Utile ;^j’en accumu- 
tai'ai lés preuves ; et si jè nè' Vous -entl-aîne 
pas pat- 'lé 'Sentiment'do la vérité ,'je vous 
A4-' 




leJiiiwjs pointe (le récopo: 
et .§pr;ipul nne siteifion 

ppür cL-en appri^ier les efl 
ossibles (l’une imtation.cÿ 
«ssi ptullipliées (me les ol; 
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>1 ce rapport est manqué, si leur action a 
plus (le force que le tissu de nos parties a 
de résistance à leur opposer , alors l’irritation 
est produite , et l’impression qui la détermine 

compression, de meurtrissure ^' d’épanchc- 
mtott,'de brûlure, â'écorchùre,' de’piqûre, 
de plaie (i) simple ou contuse, d’entorse,' 
db rupture, dé luxation, de fracture ou 
d’écrasement. Pour que de tels effets soienfr 
produits, il n’ést cependant pas nécessaire' 
que les olqets qui nous touchent ' obéissent 
à 'i'iitipülsion ’d'une force bien 'grande ) il' 
étifHt souvent cjuc la sensibilité de nos parties 
sait augmentée ; ou que le degré de ton ou' 
dé tension dont elles doivent jouir, soit porté 
âùidolà de scs justes' bornes. Lé milieu dans 
letjuel nous vivons, cet 'air dont le contact' 
est si léger, qui porte: la fraîcheur et la vie' 
diuis le sein qui le respire, devient poiu un 





njalade,, mte cause d’irritation et de douletaî 
La peau. J fr4ppée d’inflammation , se gerce 
qu jSç l’effort le plus léger; les 

nii)sc|es , les tendons les plus forts se rompent 
commeie yerre fragile, .Iqrstpj’ils sont surpris 
et frappés, dans l’acte dé leur plus violenté 
tension ; les os les plus durs enfin, offrent 
à pein^ linéique résistance à la cause qui 
tpqdà les fracturer, lorsqu’un, vice vénérien^ 
scorbutique, pu.cancéreux.a. porté jusque sur 
qux son-.Impressipn déiétèr.e. . ..... . 

- . Les capses d’irritation, que ..nous venons, da 
^appeler,.. .n’ont, avec l’économie animale 
que des., rapports indirects ; elles sont toutes 
extéi;iéures çt accidentelles ; elles n’entrenli 
p,oint|dans les vues de lainaturq j.nous poqvpni^ 
nous en igarantir ; nous en, avons les moyens 
leurs ^ertuea ne. se préparent'point dans una 
obscurité dangereuse; .tpus ile.urs effets sont 
sensibleset l’.aft qui les çontba* <1^ 
grands succès à,5e promettre. îî n’en cstpas da 
même tfe celles qui se préparent en silencé 







chaleur , froid (6), humidité ou sécheresse. 
Rarement ces états s’isolent assez pour exister 
• seuls, ou poijr n’affecter qu’un genre d’organes. 
Quelle que soit la simplicité de leius élé- 
mens, ils ne tardent pas à se combiner entre 
eux., à.formèr des complications dangereuses. 



considérées demain comme causes, et four¬ 
niront à l’art des indications particulières. 
Ellcs doi-, Quelques grands que soient les changenjeas 
taTdc s’opèrent alors, on ne peut les considérer 

ap cmm causes d’irritatjon , qti’autant qull 

-se font avec tirie,rapidité ,quj..surprend la 
nature (7); la piqiu-e la, plus légète, le 
■ corps étranger 4e-^lus j)etit,-la.distention-ou 



(5) ra »i !rsd cmgesHcm, y,I r,r„prcpm 
Sthaal, tKeor. medic. vera, p. 64»,'’lSife». HyPpocr. 
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s leïirs extrémités ; ,et quand, dans îes expé¬ 
riences dii galvanisme, on y place les points 
3 ’armature, les mouvemens de l’animal (i q) 
eont plus violens. Rien n’égale la délicatesse 
'de ceux qui se terminent'à la peau des lèvres 
tou des doigts, dans la rétine, dans la meni- 
irane de l’estomac ou des intestins, .èrextré- 
jnité du gland ou du sein. XTn vésicatoire 
qui découvre un grand nombre de boup^ies 
nerveuses enflammées, en donne souvent la 
J^reuve cruelle. Je n’ai pu soulager, que par 
l’extirpation, les atroces douleurs qulocca- 

Voit se développer ;SOus la peau' (ii) ; et 







l’obsenatiou a mille fois démontrée que le 
tétanos accompagne moins souvent les plaies 
du cerveau que celles des extrémités. Par une 
suite des mêmes lois, les nerïs les plus petits 
doivent être les plus susceptibles d’irritation', 
parce qu’ils ont essentiellement plus de parties 
nerveuses que les gros, sans être enveloppé', 

lulaire abondant, qui atténue toujours plus 
ou moins les impressions qu’ils reçoiveftt’; 
c’est ce qui rend plus pénible l’arrachemenl; 
d’un seul cheveu que d’un plus grand 
nombre, et si insupportables certaines dou¬ 
leurs de dents, lorsque là carie qui lès rojip 
a mis à nu le nerf délicat qui les' pénétré.' 
La vivacité de la douleuridépend donc'nîôihs 
de l’étendue de la partie irritée, que, de Isa 
nature ; on souffre moins d’une grande plaie 
dans les parties charnues , que d’un léger 
coup sur l’œil, ou d’une épine enfoncée soni 
l’ongle. Fouteau vit la luxation d’un os sésa- 
mo'ide, donner des convulsions mortelles; 
Charles IX moiuoit, sans Ambroise Pari ; 
do la légère piqûre d’un nerf du bras. 
Desant vit et calma, par le feu , les plus 
horribles commisions, survenues pour avoir 
irrité , avec la pierre infernale, une petite 
.tumeur près du méat urinaire. La douleur 


0 es <Ient« est affreuse ; celle de l’oreille d 
produit le délire et la mort (12). Et j'ai vu 
trois malheureux succomber sous la masse 
de la douleur , après des brûlurés super¬ 
ficielles , mais qui avoient largement dénudé 
tout le tissu nerveux de la péau. 

Si les causes d’irritation pouvoient agir 
■ également sur toutes nos parties, la vie seroit 
à chaque instant compromise, ou la santé 
une chimère. Il suffiroit du développement, 
d’une seule, pour éveiller par-tout le sentiment' 
de la douleur, et ce n’est pas ce que voüloit 
la nature ; aussi, par une prévoyance admi¬ 
rable, a-t-elle , pour ainsi dire , marqué quel» 
étaient, dans tels ou tels cas, les organes 
qui dévoient souffrir. Le sang récèle le plus 
grand nombre de ces causes , ou s’en dé¬ 
pouille par les sécrétions ; les différente» 
espèces d’acrimonie , et la darlrense sur-tout,' 
portent plus volontiers sur la peau ; l’acri- 

ceUulaire, les vices cancéreux et scrophuleux 
portent aux glandes, le rhumatisme a.ux. 
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j)3iiscies, la goutte aux jointure» (i3), la 
yérole,aux membranes et aux os. Destiné» 
a de j>lus nobles usages, les viscères sont 
irappés moins souvent ; les nerls y sont plus 
enveloppés, la sensiliilité moins vive; son 
excès eût été nuisible à leurs fonctions; les 
. ' altérations qu’ils éprouvent amènent la dé- 
fmÜance ou 1^ foiblesse plus que la dotdeur ; 
comme si, par un symptôme plus effrayant, 
la nature avertissoit du danger plus gi-and 

•la itie ' La tête est,, de. toutes les parties du corps 
•St le si^ge hmnain , la plus fréquemment douloureuse ; 
‘'“rlu'’''^'.elle paye cher l’avantage de loger l’organe du 
Couleurs sentinrent. Le» cheveux, dont elle est ornée ^ 
se gonflent .dans là pUque polonaise, versent 
du sang., Ot sont d’une excessive sensibilité.' 
des, parties molles qui la recouvrent , de¬ 
viennent le siège des éruptions ou des fluxion» 
les pliiS: opiniâtres. I-es os du crâne trop 
.épais oh trop minces, la jonction trop exacte 
des sutures, leur absence, leur écartement; 




Lg fameux musicien Rameau entend aboyer 
uit jeune chien « Il aboyé faux, dit-il, et ■ 
le jette par la fenêtre ; prouvant ainsi son 
goût pour l’harmonie ,, plus que la .bonté de 
son cœur. Les odeurs les plus douces comme 
les plus létides et les plus pénétrantes, de- 


' effets sur l’organe du goût, favorables ou 
nuisibles, dépendent presque toujours des 
dispositions physiques ou morales de celui 

■c- La douleur est facilement productrice j et 
"" sa cruelle fécondité coûte souvent bien des 
“pleurs : née d’une première irritation (17); 
elle devient elle-même im irritant plus fort,’ 
qui répète , en se réfléchissant, le sentiment 
aigti qui la caractérise , jusqu’aux distances 
les plus éloignées. Il est rarej en effet, de 
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■ft été prodrate par des vers dans le cSiiat 
intestinal. Senac :a vu la douleur d’oreilïe' 
amener la difficidtè d'avaler; Ffférifr de ffii- 
Jen, l’atrophie du bras (34); Tiseot la lotix ;■ 
et ce qu’il y a de'sirt^lier- , il parle d’un 
homme que la musique faisoit vomir, eÉd’un 
autre qu’-elle faisoit uriner (âS). L’influence' 
de la dentition sur le canal intestinal est bien 
connue ; la perte de la voix indique souvent 
le principe d’une maladie de poitrine. 
fi vu l’asthmèproduitparles calculs biliaires. 
Saillou , la même maladie due aq calcul de* 
reins (z 6 ). Les affections du foie portent la 
douleur à l’épaule ; celle de la rate aux seinS 
celle du mésentère, au genou ; celle de la 
matrice, à la tête, aux seins, aux cuisses. 
Le rein douloureux provoque la migraine , 
le vomissement, le hoquetle resserement 
du scrotum. JBagïïvi a vu là douleur dans te 
rein droit, et le calcul dans le gauChe. La 
pierre dans la vessie fixe la douleur à l’ex¬ 
trémité dés voies urinaires ; la plénitude des 
humeurs semble éteindre la force musculaire 
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dans las eitrêmités les douleurs dans les 
' membres ne sont souyent que les symptômes, 
d’altérations profondes dans les viscères ; 
enfin , Tissot a vu , dans im enÊint, les vers 
rendre la peau si douloureuse , qu’on ne 
pouvoir pas la toucher. 

L'rt^ Ce n’est pas assez , cependant, pour la 
,1e ^ production de la douleur, d’avoir fixé sur 
as eu-, un organe sensible, une C£(use d’irritation ; 
la sensation qui en résulte n’est pas encoru 
la douleur ^ mais la disposition qui l’a fait 
naître, et qui ep manifeste la cause ; elle 
n’existe véritablement qu’autant qu’elle est 
connue par les sens internés; c’est-à-dire, 
qu’autant que l’action qui se passe sur les fibres 
nerveuses de quelques, parties du corps , se 
faut fibres médullaires du cerveau. 
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to«Ÿênir relomte dans le néant anqnet scm» 
blenc tenir les premiers momens de la vie? 
comme si, pour enfanter la douleur , la 
nature attendoit notre première pensée. 

Quelques philosophes ont pensé que la 
mort étoit, pour l’étre qu’elle frappoit, l’oc- 

■Sarthei (33) disoit quelquefois que les insti- 
tutions humaines avoient détruit, pour nous; 
jusqu’au plaisir de mourir; nous n’irons pas. 
si loin, sans doute , et nous ne verrons point 
ée fantôme hideux s’approcher comme un 
bienfait, mais nous le déppouillerons de son 
enveloppe lugubre , et nous oserons dire ici, 
que le passage de la vie au néant, n’est jamai.s 
■douloureux ; qu’autant qu’il est produit par 
l’excès de la douleur, même ; car la mort n’est 
plus , dès qu’elle est : l’instant qui la dévance, 
terrible pour celui qui l’observe, est, p6ur 
celui qu’elle immole , adouci par la bienfai¬ 
sante agonie : ellé trouble, elle suspend toutes 
les facultés de l’ame, au moment où l’espé¬ 
rance ne pourrait plus s’y loger, et lu douleur 
n’existe plus, lors mêmé que les traits sont 
encore altérés par ses convulsions et ses au- 





par nos pères , de confronter le cadavre avec 
le meurtrier présumé , avoit eu pour origine 
une semblable opinion. Us croyoient, dans 
leur simplicité , qu’un reste dé vie et d’indi¬ 
gnation pouvoit se ranimer dans le corps déjà 
glacé , pour inaïquer le coupable ; et celui-tci 
étoit reconnu toutes les fois que le cadavre,' 
à son approche, avoit jeté du sang ( 34). 
Sommering et Sue n’ont pas poussé, aussi 
loin la durée de ce sentiment pénible , après 
la mort; mais ils ont cru que dans une 
tête séparée du tronc , il s’y maintenoit 
tout entier jusqu’à l’extinction de la chaleur 
naturelle ; et qu’ainsi le plus, afïreux , le 
plus douloureux des supplices étoit celui 
de la décolation. M-ais si la douleur est un 




î =9 5 

toie tète coupée ? Comment pourra-t-ellé avoir 
la conscience de cette, douleur, n’ayant plus 
Bon intégrité d’organisation 9 Si l’estomac 
plein de vin , d’alimens ou de sucs viciés, 
suffit pour troubler le jugement ; comment 
la section du col le permettra-1-elle 9 On 
peut observer, à la vérité , des raouvemens 
dans les yeux, les lèvres , les paupières d’une 
.tête séparée, on peut voir les joues se coloreï 
momentanément; mais ce sont là des mou- 

bilitc , et non le produit d’une douleur senti® 
«t ji^ée; ils ne prouvent pas plus la colère 
jde la tète, que la main qui se ferme quand 
pique les muscles du bras, après l’ampu- 

Jation jxe démontre l’envie de frapper. 

..jiSi' l’amé a besoin de toute sa. sensibilité 
.pou^ concevoir et sentir la douleur , l’exis- ” 
tence d’une cause d’irritation sensible n’est 

peut en trouver en elle tous les élémens , 
et la rcième imagination , qui lui procure 
souvent l’heureuse sensation du plaisir 
peut lui donner aussi tous les toirrmens de 
la douleur. Dans le nombre de ceux à qui 
je n’ai pu sauver la vie que par la perte d’un 
membre, j’en ai vu ressentir encore après 
#i^ années, dans la partie qu’ils n’avoieat 





mères ; ils voient des . fantômes armés, et 
croient sentir leurs cuisantes blessures j ils 
crient souslepoignardde l’assassin ; ils heurlenl 
au milieu de l’incendie; ils étouffent sous lè 
poids des rochers; et leur imagination déréi 
glée, aggrandit à chaque instant, pour euÿ<, 
le cercle de la douleur. Et quel est cehn 
d’entre vous, Citoyens, qui, cherchant danfe 
le repos', du sommeil un délassement- à sA 
Snaux , n’a pas troqvé cent foist dàné sort 
imagination fatiguée , l’occasion -d’une ' viré 
douleur. Ah ! tous les songes ne sont pas 
heureux; toutes les vapeurs de la nuit ne 
sont pas Itères ; la douleur , comme 4e ra- 
mord , a ses fantômes et ses poignards ; elle 
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lêelle (35), qui, détruisant lé’charme qui 
nous y attache , met à chaque instant, dan» 
notre main, le fer,du suicidé; que les loi» 
ont puni, qvie la religion a nommé crime i 
quand il èûtfallu la guérir ; qui frappe l’homma 
heureux autant'que'l’infortuné qui dans la 
même famille .fît tuer successivement le pèra 
et ses deux enfans, par le même genre de mort^ 
et dan» la même année de leur vie (86) ; qui 
règne presqu’endéiniquemént chez un peuple 
voisin (3y) } qui fut épidémique enfin' parmi 
les femmes de Lyoh, comme chez les filles 
de .Milet. Ah ! sans doute , il faut une ma¬ 
ladie bien réèlle:, une bien forte (loxileur^ 

























signes sont infidjtjles ;.ik 
;ar celui .qui _yeut jouet 
les, retrouve, plus dans 
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promet'moins.durable (ôo)'; .c’est un pré-! 
ge que savent concevoir les goutteux, à 
li l’expérience apprend’que leius plus vio- 


comment pôiirroit-on, sans ces précautions 
bienlaisanles; de, la nature , supporter seule¬ 
ment les douléxtrs,d’un .panaris qui se forme, 
d’mie dent qui se détruit'^ ou celles plus 
cruelles, encore , qui conduisent au bonlieu» 
dé la matemitf; 2 sa prudente lenteur fait 
taire toutes leieabirmes ; elle éloigne l’idéO 
du dtinger pelle.îinspiife ce cousrogfe, cetta 
forte volonté de .g'uéiirquG-Staéjûeiappeloit 
le commencement.dn la Éaaasy'.él qui rend 
la douleur moins dangereuse ; elle est la 
source enfin de cette opiniâtreté que l’oii 
apporte souvent à .refuser' do guérir:,-, par 
uhe opération légère, une maladie dange¬ 
reuse (6i) et cruelle , tant il est peu dans 














son bois. Les accès donlovireux, en. se répé¬ 
tant , n’amènent pas un danger moins sûr ; 
poison plus lent,, ils minent la vie comme la 
goutte d’eau pénètre le rocher (Sy) ; ils trou¬ 
blent les dig.pstions ; ils en détournent ou 
en corrompent les produits ; les organes né 
sont plus nourris ; la fièvre consume les sues 
qu’ils dévoient recevoir ; le système nerveux 

l’alïreuse maigreur augmente chaque jour 
jullju’à ce que la dernière étincelle de vie 
s’éteigne devant le dernier souffle de la 
douleur. 

ni- La promptitude avec laquelle ces effets 

'•“' désastreux se produisent , n’est pas tou¬ 
jours la même ; le caractère ou la per¬ 
manence des causes d’irritation, l’âge plus 
ou moins tendre du sujet, son sexe et le 
terhpérament dont il est doué , l’intégrité on 
l’altération de ses organes, peuvent les hâter 
Beaucoup ou les suspendre. En général, une 
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4Îi£férehs caractères, disparoissent avec les ma¬ 
ladies dont ils dépendent , à moins que 
l’excès‘de leur intensité n’en forme un symp¬ 
tôme dominant, contre lequel doivent se 
diriger les premières ressources de l’art, et 
ne l’assimile ainsi à la douleur essentielle. 

Quoiqu’il en soit de la cause qui la pro- Comment 
duit, c’est toujours à la détruire que 
première idée s’attache , et cet heureux ré- de la 
sultat peut avoir lieu toutes les fois que cette douleur, 
cause est assez accessible pour être enlevée 
sur-le-champ ; la dent que ronge la carie, 
le corps étranger qui s’enfonce dans les 
chairs, le poids qui pèse sur nos parties pro¬ 
duisent d’atroces douleurs qui cèdent, comme 
^ar enchantement, à l’adresse de la main ; 
une légère saignée , un vomissement spon- 
• tané , une constipation détruite, emportent 
souvent la plus cruelle douleur de tête ; 
celle que produit un dépôt se calme sous 
le 1er qui le divise ; l’hydropique, suffoquant 
sous le poids de l’eau, respire dès qu’elle 
s’écoule par une voix salutaire ; la sonde 
appaise sur-le-champ les inconcevables dou¬ 
leurs de la rétention d’urine , et le raaliieu- 
reux, que déchire tm calcul pesant, doit- 

faisant qui l’en délivre. . 

D a 
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fe qu'il ,Avoaons-le cèpèiidant, notre Jtrt seroîe 
irne''Tu't ’ notre ministère trop envié, si 

en détruire noüs avions toujoürs sür la dotileur mt 
lacauscsur empire aussi prompt ; Ses excès cruels et sa 
Je-champ, fatale durée ne prouvent que trop souvent 
combien nous sommes loin de cet 'heureux 
empire -, les causes qui la produisent noua 
sont pour la plupart inconnues , ou cachées 
dans la profondeur de nos organes, elles ne 
peuvent en sortir que j lorsqu’élaborées par 
toutes les forces de la vie, elles.ont été sou¬ 
mises à Une coction salutaire , qui lent 
permet de s’échapper par les voies des ex¬ 
crétions ; l’art de guérir alors, n’a que des 
moyens auxiliaires à fournir ; U atténue la 
douleur par des remèdes généraux ; il dé;, 
place la sensibilité par de plus fortes irri¬ 
tations ; il la suspend par des moyens assouS 
pissans, ou si tous les secours sont employés 
vainement, il consume far le feu le si^à 
de la douleur, ou l’emporte avec le fer. 

Semédes Parmi les moyens généraux propres S 
Jénéraui. combattre la douleur , la saignée tient le 
premier rang; si elle ne la détruit pas cons- 

“ tamment,ellelasoulagepresquetoujours(68)s 






(Si y 

relâcliê la peau, dispose k la sueur ; 
fait cesser le spasme, ouvre le tissu cellu-- 
îaire, désemplit le système sanguin , modère 
les oscillations du cœur , rend la fièvre plus 
légère , ouvre les organes. excréteurs , et 
dispose au sommeil. Faite de bonne heure, 
elle peut suffire seule, sur-tout si le sujet 
est jeune, robuste, sanguin, et la maladie 
du caractère inflammatoire. Hyppocrate vou^ 
loit qu’alors on la poussât jusqu’à la défail¬ 
lance (65), ce - qui n’est pas sans danger- 
dans les hommes capables de supporter une 
longue peï:te de sang, et peut pisser pour 
long-temps une impression de faiblesse, sen¬ 
sible dans tous les. organes. Les petites sai¬ 
gnées multipliées ont paru préférables. Syden.’' ■ 
ham guérit par elles la fièvre varioleuse de 
jydi, 67 et 69. Un chirurgien de cet hôpital 
eut la main transpercée par un canif ; la 
douleur s’éteignit sous huit saignées répét^KîS, 
qu’ordonna le citoyen Dussaussoy et la na¬ 
ture , manquant de force pour produire i’in- 
•flammation , n’eùt que celle de réunir en 
trois jours les lèvres de cette plaie dange¬ 
reuse. Il a fallu quelquefois jusqu’à dix-huit 
ou vingt saignées , dans le plus court espace, 


(BQ)Pehmorromut.-. 





















fouets en plomb' ou en fer ; ces derniers ; 
lorsqu’ils sont armés de pointes aigues , pro¬ 
duisent par ^écoulement de sang qu’ils pro¬ 
curent , tous les bons effets de l’acuponcture 
des Japonois ; l’urtication ou la flagellation avec 
des' orties , a réussi dans des cas de douleuis 
les plus invétérées, sans doute i raison de 
l’abondante issue de boutons qu’elle déter¬ 
mine. Toutes les substances âcres des trois 
règnes, que l’on met en contact avec la peau, 
■agissent sur elle comme des rubéfians plus 
ou moins actifs , suivant leur nature et le 
. séjour plus ou moins long qu’elles-y font. Enfin, 
nous leur assimilerons l’usage de l’électri¬ 
cité (84) , et l’application de la torpille 
noire de mer (85), dont les bons effets dans 

la migraine , l’odontalgie, etc. , ont été 
prouvés par une. multitude d’exemples. 
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Banumatidn véritable qu’ils excîtent'J èl iÿ 
commotion plus grande qu’ils donnent à là 
•sensibilité, ils produisent, en brûlant l’épi¬ 
derme, un écoulement abondant de sérosité; 
que l’on peut aisément convertir én suppiv 
ration soutenue, et qui donne la facilité de 
prolonger, autant que le besoin l’exigé, les 
moyens d’excitation sur la peau. Ils convien¬ 
nent dans les mêmes circonstances que les 
rubéiians, mais pljis jiarticulièrement dans 
les douleurs (87) de tète mvétérées , qui ne 
Sont point symptomatiques (88) , ou qui , 
formées par des matières âcres et ténaces ; 
existent sans fièvre (89) dans des sujets caco- 
ebimes et pituiteux. Il ont souvent réussi 
dans les douleurs des oreilles ou des dents ; 
dans les douleurs inflammatoires des yeux, 
du Col, de la poitrine, et en général, dans 
toutes les inflammations qui n’ont pas ui» 
caractère décidément pldegmoneux (90). 

Prax. nied. lib. u.cap. 16. 





■ 'feiik'dibutîsur â coiiserW, quelque'mobilité/^ 

le tissu ceUtdairesi ' son caractère est troji 
aigü , si elle 'existe ' encoîé' sous la dépen¬ 
dance'd’uuehïitueur qiü aie'porté son ini- 
'jressiton dans toute l’écotiomie animale, on 
peut appliquer-le yêéîcatoire loin du siégé 
qu’élfe bccupe, mais tbüjo.urs dans des lieux 
. qui SoiisetVênt avec “Itii-quelques Cô'rrespon- 
darices'.Bàns les eaà bjlpps'és., il réussit mieux 
éh rappliquant sur là''cte!iiieur ijnême ; c’est 
dinsi ‘qü’bii fti miS sur la'têtepom la cé¬ 
phalée rebéllo ; feur le. col, dans Qes esqui- 
ïlancies'inenàqantès’; Surïé côté, dans lè point 
pleiirétiquéVsur le yetitre , dans quelques.' 







d’un, rhiunatismé fixé Sur lâ 'poitrine, rési 
pirer à son aise ,-et ;'.Teprehds;e son attitude 
naturelle,- à; mesure qu’un moxa ^brûloit à 
la partije postérieure du dos; Le savant Louis 
suspendit , :comme par enchantement, les 
douleurs d’un.'miserere , en en consumant urt 
sur l’ombilic ; Marc-AurèU SéverSn avoit 
applique -.jusqu’à quatre boutons de ffeu, 
autour ide la mêmépartie, dans uhe colique 
violente. HyppocràteigS) , .et après lui Celse, 
frosper Alpin:, Marc-Aurèle Séyerin , Kœmpfer, 
vouloient que l’on attaquât la douleur scia- 
tiquo par le feu , comme le seul moyen 
d’éviter la claudication : Zacutus Lusitanus (96) 
et Fabrice, -de Hilden (97) n’ont pu calmer, 
que par lui, d’atroces douleurs dans le pied; 
Peut-Être se plaindroit-on avec raison de’ 
l’emploi, aujourd’hui trop peu • fréquent J 
de ces moyens' Salutaires ■ (98), beaucoup 
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bioins flouloureiix qu’on ne croit (§9),“ et 
vers lesquels clevroit nous ramener plus sou¬ 
vent rinsuffisance de nos moyens ordinaires. 

Si l’art a. vainement épuisé , contre la dour 
leur , toutes les ressources indiquées, dl'lui 
reste encore, pour agir avec succès, l’en-; 
semble de tous les moyens qui peuvent 
^émousser ou susprendre la sensibilité de celui 
qui la. supporte; quelquefois ils triomphent 
seuls ; au moins soulagent-ils toujours; ; ils 
donnent à l’art le temps de se reconnoître ; 
à la nature, celui de prendre de nouvelles 
forces , et de préparer les moyens ordinaires 
de guérison ; enfin , par le sommeil forcé 
qu’ils procurent, par le calme qu’ils jettent 
dans tous , les sens , par les idées de plaisir 
qu’ils rappellent, ils sont le triomphe de 
l’art (100), et la seule consolation de cens; 
pour qui il h’en existe plus. . 

. On agit contre la sensibilité par l’emploi 
des, remèdes narcotiques et des caïmans'^ 
par l’usage bien dirigé des six clioses non 
naturelles , et par lés secours moraux. 
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Opium " foplum et ses différfentes fH-éparfttiôn^ 
ttses prf- ftjrihént presfqne seuls Itt classe la plus effi*. 

remèdes narcotiques ou assoupis- 
sans.' Ce que nous avons dit jusqu’à prient 
indique assez , et léur utilité , et lejs cas'dans 
. . îèsqueis iis peiivent convenir , • aussi sera-ce 
|)ïutôt de leur abus que nous- aurons à nous 
«ntrétenir ; éar la vue de la douleur est un- 
spectacle ei' pénible , lè déâir de la combattre 
èst si grand-, que celui qui en prescrit la 
remède est bien tenté d’être prodigue. Quelle 
éoit -cependant avare la main qui donné 
l’opium, sur-tont,- si la douleur est-symp¬ 
tomatique (ïoi),Jle sujet jeune, robuste;, 
sanguin , les solides tendus , s’il y a tur-, 
gescence ou acrimoniè, du sang , saburres 
dans les premières-voies, constipation, phlo- 
gose , disposition aux mouvemcns critiques. 
Une dose trop forte, ou une mauvaise’appli-, 
cation procurent des nausées, des cardial-, 
.gies, l’insomnie, l’agitation du sommeille 





délire , la suppression d« 
mouvemens critiques ; e 


i évacuations et des 
les fixent la cause 
dent plus rebelle , 


vulsions , aux échimoses, à la : 
tuisseaux, l’apoplexie et la mort, 
continué et snénagé par degrés 
supporter de très-fortes doses, ma 
toutes les facultés intellectuelles, « 
une sorte do rachitisme que le bi 
a fort plaisamment décrit dans se 
sur la Turquie (io3). Aussi pc 


Long-temps 

tais il aflbiblit 
, efdéveloppe 
baron de Tott 


Traites ( 104 ) conseilloient-ils d 
jours aux plus puissans anti-spt 















ou à celles qui sont avec inflain 
et sans matières ( 113 ), comn 
fébrile, un coup de soleil, e 
• Les remèdes qui ne sont i 
■ ont des effets moins frappans, 
beaucoup plus prompts que le 
ils doivent toujours les précéder , et, les 
remplacer dans les cas où leur emploi seroit 
dan^ereus; ;■ mieux qu’eux ils calment les 
douleurs nerveuses, histériques, les spasmes; 
les tromblemens, l’irritation fébrile; ils agis¬ 
sent plus immédiatement sur les nerfs, pro¬ 
duisent des impressions moins durables , et 
peuvent être administrés avec plus de sécu¬ 
rité; les infusions de tilleul, de muguet-, 


n légèra 




yénérien ; la ciguë et l’aconit, celles que pro, 
duit le cancer ■ enfin Storck et Coffinfi 14) ont 
prouvé , par hbintre (le faits i que le camphre 
bt l’extrait de jusqûiame àvoient quekiuè 
çhose de ispécifique contre la doiJeur dé 


Tous les momens de la vie de celui qui 
souffre, toutes ses actions, toutes ses pensées 
doivent être un remède à la dnulem’. Que 
l’air qu’il respire soit doux (i i5) , et chargé 
^’une chaleur légère ; trop vif ou trop froid 




fyei 

il augmente le ton, la sensibilité nervsusèf 
et rend plus aigus leS élancemens de la plaie; 
Trop brûlant, il accable et détruit le courage 
■(lont on a besoin pour souffrir ; trop humide i 
il rappelle les douleurs passées, aggrave eelles 

aux goutteux, tout ce qu’ils pnt k soufrir 
des variations des saisons, et de l’humidité' 
des nuits. Qu’il ne redoute pas toujours 
les grandes agitations de l’athmosphère ; la 
même tempête qui soulève les . mers ou 
renverse les palais des rois, conduit souvent 
le sommeil sur les yeux de l’infortuné, et 
la douleur qui le presse semble se taire éton¬ 
née, devant ces convulsions de la nature. Plus 
souvent encore qu’il invoque le souffle léger 
du zéphir ; qu’il le cherche sur-tout dans le 
silence des champs, loin d’une vive Imnière ; 
sous un abri de feuillage, au bord d’un ruisseau 
qui murmure, et l’œil fixé sur la moissort 
qu’îl' balance aveO mollesse ; cette vue douce 
et mélancolique semble enchanter la douleur ; 
et le sommeil a surpris, dans cette heureuse 
position, plus d’un ami de la nature. Si le 
malade ne peut être transporté dans les 
champs pour en jouir, qu’une adroite uni# 
tation l’en dédommage ; parez de fleurs 
l’appartement qu’il habite; ménagez;-y une 




làrmes. Cette idée est vrrie'; ellè s’applique’ 
toute entière à celui qui souffre ; il doit être' 
peu nourri, sur-tout; si la douleur n’a que de 
courts intervalles de repos, car la digestion’ 
s’opère mal alors ; la nature, toute entière 
à, la douléür , semble assez-occupée par le 
feoih de la soutenir et de la combattre. Donttezi 
peu d’alimens à-la-fois ; cboisiss'e^Jes do pré- 
,féreWce parmi les végétaux ; leur usage sou¬ 
tenu' 'émousSe la sensibilité. ' Le lait rend de 
^aaids services, quand il est pei'inis par li 
naturé de la’ maladie ; il à guéri seul: lés 
deuleU/s lès plus 'invétérées. L’eaù pure dSti 
làrnèillénrèboisson, sur-tout’enlaf chargéànè 
'd’une lé’gèf è dosé dé hîtré'V elle prévient les 
aigreurs. Corrige les digèstiorts.dmpaffàftesV 
calme, et rafraîchit les nerls_iiiitéÆ, Le via 
ne doit être employé que comme niédic^ment; 
ou à la dose qui le rend narcotique. 

Veillez autour du malheureux qui repose j 
(Êloignéi-ënlebruit J Iç uimiilfe et les insectes tmU». 


iainemis ; que tout ce qui l’entcurro soit soï^ 
?nis au, besoin qu’il a du repos ; chassez la 
ïndiscjet, la tendresse déplacée ; reculez 
^ remède que l’heure: semble appeller ; Ip 
sommeil est celui qui lui convient, le mieux ; 
l’abréger c’estajouter à ses maux ; c’est changer 
une, guérison contre son esperance. Que son 
corps repose mollement ; que , son lit soi^ 
“souvent cha.ngé ; le pli do rose,qui froissoiij 
lé Sybarite, indolent, blessa en réalité un 
:^prps .bris.é par la doitleur ; placez dans uq 
lieu plus élevé lapartie qui en est le siège (i t §)i^ 
qu’elle ^oit immobile, que les voiles qiiir la 
recouvrent ne pèsent point sur elle, et qu’ils, 
soient chauds, et légers. 

Lorsque la, dernière heure djr sommeil à 
sonné, .oceUppez-vous désmo.yens de ramenei; 
çe favorable,repos5:que l’art agisse alors, et 
remplisse, par les espérances, qp’il donne 
l'intmTalleqmdoi.ts-’écoulerjusqu’àsonretour.' 
Pour. l’assurer davantage ,.;no ci-ai^uez même 
pas de- le ditîérer y en prolongeanl; la duréq 
de te. .veille, ap^est -le- rendre plus nécessaire,! 



' , w 

6! la ftàwïë. Se prête mieux S un. repos 3onî 
elle a plussenti le besoin. Pour arrÎTer au mèmè ' 
but, ordonne.’-, au malade de se fatiguer quel- 
quefois : qu’il fasse tout l’exercice' que lui 
permettent ses forces et sa Sensibilité ; il 
fortifie les organes , et chasse les douleurs" 
légères. Lorsque tout exercice êtoit impos¬ 
sible, AscUpiade (1Ï7) fàisoit bercer le ma¬ 
lade dans un Ut suspendu; U'jivôitéprouve 
Combien cétts douce agitation (i i 8).érooussq, 
le sentiment de là' douleur. L’homi^ que _ , 
frappé un accident subit, agitela'pàftîe blessée 
■par des moüvemens involbritaifqs et .semble 
indiquer à l’art le ^sujet. d’Une 'h'êureiisé 

&ïi'tiri-Ôn (ripÿ O ‘ ' . ■ 

' Né’souffrfez point quedè trop àbbndantès 
«Sxcfétïcài^ fussent .naître la foitle^é ; 'il faut 
dés'-ffif ces’ il' .celui qui cfbit soutfrir Ibngj-téipps ; 
il faut qité le peu d'âlimens qu’il prend'Jiuf 






îs troublent la nnti 
fun. 


c. Un état opposé, 
)ins à craindreet demande dçk 
împressés ; il échange, porte à 
;tè, produit une fausse pléthore, la fièvre 
aente la douleur , en fait, 


■■'. Veillez’, ah' ,veillez sur-tout sur ï’anje dS; 
Cçlui <jui soüfifre; occupez-vous aussi de sort, 
sommeil -et de son repos ; n’y laissez pénétrer; 
que, les passions douces et généreuses.' Que- 
toutes les fpensées qui,en sortent, que tqutes 
,.,çelïçs,qui y jsont reçùes parlent espéranca 
et plaisir. Xajicjuletir, ^ .npunîjt de pensées, 
sombres , n’eh offrez,que de gaie^.;. mettez; 
dans votrfe conversation ce ton de l’aménité, 
cet airTlè-rinlêrêrqîu îbrcê la" confiâ^è^T 
ne promettez pas trop, mais au moins pro¬ 
mettez ; un doux espoir est l’aliment duXoù- 
rage, et'lé' courage , quàhd dn soufre , est 
bientôt épjiisé (iâo). Rappeliez, à des ,i>lées 


jçlifcrçs $ 



WÆres; pëignez-«les temps bù'ron fut ’pîùi 
’lietireux; découvrez ]a féiicité ïjue prbirièi. 
l'âvenir ; ' oÉfroz -eri l’image dans l’exemjilé 
“connu des ‘nlÊAies inauic soiilagés ou' guéris. 
“SiTaihe se ferrtiu â ces riantes idées, ne per- 
■sistez pas^trip' à en offrir lé tableau"; ‘Il 
"doviendrbît insupportable. Que votre ton 
“devienne plus Sévère; qu'il soit triste aforS 
«comme la pensée de celui qu’il faut guéi‘îr^ 
peignez-lui des maux plus éruels quelessièiià 
geignez-lui lé Æiéger de son accablement i 
Wpétez-Iui les mots de courage, de religion', 
d’un dietf, 'des devoirs d’un-époux , d’un 
itAtoyen, d’un père ; attendrissez, assouplissez 
son- arae ; àrrachez-eti les larmes ; osez mémé 
y ■ porter quelquefois de plus profondes corn- 
ïnotions ; osez y exciter la colère ou la 
peur ; mille faits ont prouvé (121) que la 
douleur 'se taispit devant elles; mais soyeÈ 
tivures de ces reriièdes violehs ; soyez prudéns 
dans leur application ; car le pplsori est Ijien 
près du remède. Enfin, pour émousser çette 
• 'Sensibilité funeste, invoquez tous les sens '; 
^ ïlattezi’œil par des objets qui lui plaisent ou qui 
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l’étonnent ; -la vue d’un grand montunetrtj 
'd'une situation pittoresque , d’un spectacle 
touchant, d’un tableau sublime, d’une statua 
dont l’art s’hpnpre, peuvent ppérer, dans la 
douleur , une diversion utile. Enchantez-la 
par d’agréables odeurs, par des mets savoureux 
ou long-temps désirés ; faites entendre à l’o^ 
reille les chants sublimes des poètes, ou la 
prose non moins belle des FMlon et des 
Rousseau; que les doux sons de l’harmonie 
prennent le même chemin pour arriver au 
cœur; si Amphion sut calmer les tigres en 
ÿureur ; si Orphie suspendit les douleurs du 
Tartare; si Uavid appaisa la colère deSaül} 
croyez que vpus n’employerez , pas en vain 
leur charme séducteur. Athénic , s’en servit 
pour guérir une sciatique ; Thiophrasu , Aui 
legelle et Sonet soulagèrent la goutte ; Sau¬ 
vages, la migraine , Pomme et Tissot des 
accès histériques. Un organiste ou délire fut 
guéri par un'concert; la musique des cmnps 
et le bruit de l’airain qui tonne , suspendent 
la douleur du guerrier, et font germer sou-: 
vent, dans des âmes timorées, tout le courage' 
des héros. Enfin, profitez de la sensibilité 
du toucher, pom SScciter, sur la peau, de ' 
légers chêtouillemens ; le châtouillement force 
;Je, rire {il s’associe à l’idée du plaisir i il 1% 






dil-e, une défaillance'moraentanée ; dans fa 
■partie dônlonreuse , par la soustraction des 
sucs qùi doiverit y porter ie séntlmenf et la 
vie (i 22). L’instinct le plus machinal semble 
nous en donner le conseil ;*la main së porte 
malgré■ nous'stir le front,, pour, cdnipiimer' 
la tête , dans la migraine i on'sur fa joue pour 
calmer une douletir de délit (i23). L’homme 
que pressé ime colique violente, 'se courbé sur 
hiî-mênie v’ôù' se comprime le ventre contra 
le' sol; les' mains sé portent, avec'rapidité, 
sur le meiiibre'qiii vient' d’être tiessé, eé 
fembrassent, avec forcé j pour en soulagep 
là'dotdeüti Par 'une'imitation,'réflécliie do, 
«ès mbiivéniehs,. les anciens ,''dans là céphalée 
cdmpiinibîeftt' là tèle .'pm'dès'ifgatufes qu’da, 
faisofehl' porter Sùr''l’artèré temporale , oii 
sur ' îa' 'ihàiîUàîrè îhtéideûpç. Les ' Assyriens 
pour Çiï’cdnçire sàns'’dpuïeùr j fàisoiént naîtra 
ùné’'’sOtte ' d’àpoplemè, comprimant les^ 
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Veines Jugnlaire , au moment cle t’opéras 
tion (i54). La ligature que l’on plaçoit au- 
dessus des membres que l’on amputoit, s’ap- 

a soulagé lés spasmes les plus violens des 
extrémités par des bandages appliqués dans 
toute leur étendue, et Théden a, par le 
même moyen ,. rendu à l’insensibilité des 
ulcères variqueux ou des membres considé¬ 
rablement engorgés. 

La compression, faite avec art, peut être 
d’autant plus utilement employée, qu’elle 
peut se faire par-tout, à volonté, et loin du 
siège de la douleur ou sur le siège même. 
Ge moyen simple et facile, n’a point été 
assez employé dans l’art, sur-tout dans les: 
douleurs aiguës et inflammatoires, où il sem- 
bleroit devoir être d’autant plus favorable , 
qu’en suspendant le cours du sang vers la 
partie emflaramée , il enleveroit à la douleur 
»m de ses principaux élémens. Mais il auroit 
toujours l’inconvénient de ne pouvoir s’ap¬ 
pliquer à tous les cas, et de ne produire 
qu’un bien momentané ; en rendant la com¬ 
pression permanente , on tombofoît dans 






I'incouvéi>ieiit des ligatures qui fottt nsifx^fa, 
gangrène, si on les. applique à des vaisseaux; 
ia.Kga-ou à des nerfs, principaux, et qui devien-: 
^aissnent inutiles, dans les ças opposés par la faci-, 
Ipa'îpUe la sensibilité se rétablit par 
H5r%. la voie des^anastomoses ; aumoins donnerois- 
je le conseil de n’av.qir jamais recours h. la, 
iignture des, vaisseaux , toujours, insuffisante, 
pour calmer la douleur , comme j’ai eu sou¬ 
frent occasion de l’observ,er, en opérant des, 
anévrismes.. Il n’en Seroit pas. de même de 
la ligaUü-e des nerfs., ou leur section par. 
l’instrument tranpliant ; si, l’on réfléchit aux 

bras et de la. cuisse dans lesquels Iqs, rierfs, 
, tint été contus, à celles, qui accompagnent, 

leur section , au soulagement que procure 
leur division totaje, quand elle n’étoit que. 
partielle, à l’atrophie qui succède dans un. 
membre ii la contusion de son, nerf princi¬ 
pal, ou h des douleurs qui ont long-temps, 
porté sur lui,, çn concevra qu’il, est naturel, 
d’espérer que la compression, la ligature ou, 
avm- section d’un nerf pareil, pourroit calmer 
ôsfseic la certaines douleurs au-dessus des.ressources de, 
ssction dos iVjt ; et; j’oseVois proposer de paralyser, 
d'atrophier, de dessécher ainsi, par de sem-, 
bjabies moyens, un membre qui porteroifr 
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pose cependant peu de profondeur dans la 
siège de la douleur, peu de volume dans 
les paties <ju’il faut détruire, et assez de 
simplicité dans leur composition, pour qu’on 
puisse les employer sans danger ; lorsque 
ces dispositions n’ont pas lieu , la cautéri¬ 
sation ne peut plus être admise ; il faut livrer 
au fer, qui les sépare dü tout, des organes 
qu’on no peut plus conserver .sans danger-y 
ainsi, la main de l’opérateur le conduit au ■ 
centre d’un foyer profond s les tumeurs qui 
s’élèvent à la surface dü corps Sont extirpées y 
l’œil carcinomateux est enlevé de son orbite y 
la dent cariée, arraoliée de son alvéolé ; la ■ 
sein, frappé de cancer, est détaché de la 
poitrine ; lé testicule, au degré du sarcocèle, 
est enlevé de ses tuniques, et les membres 






salutaires ; unie au spasme (128), elle diminue 
la pléthore , dissout les engorgemens, chasse, 
les humeurs hétérogènes ; fixée sur la tête ^ 
^e produit une hémorragie ou un vomis¬ 
sement salutaire. La poitrine lui doit souvent 
l’avantage de se débarrasser par d’abondantes 
expectorations (129); les maux de ventre, 
Ips coliques, le choléra morbus, sont utiles 
pour chasser des.humeurs accumulées (i3o)- 
Lorsque sous le nom de goutte, elle vient 
assiéger la vieillesse ; elle la protège contre 
toute autre infirmité, et lui promet longue 
vie. Enfin, quant à nos derniers moniens, 
la douleur semble épuiser sur nous ses traits 
Ips plus aiguselle nous sert encore à moins 
regretter la vie, et nous fait voir, comme 
"un bonheur, l’asyle de l’étemel repos. 
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